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          RYDER

        

      

    

    
      Je n'ai jamais eu l'intention de devenir membre d'un club de motards. Je n'ai jamais eu l'intention de tomber amoureux d'une ancienne arnaqueuse. Mais je suppose que je ne peux pas discuter avec le bonheur.

      Je grimace lorsque l'eau frappe les profondes égratignures sur mon dos et je rince la mousse de mes cheveux, la vanille et le citron me chatouillant le nez — le shampoing de Blade, le seul ici. Il est un peu fleuri, surtout maintenant qu'il n'a plus besoin d'éventrer des gens pour s'en sortir.

      Nous vivons ici depuis plus d'un mois, et chaque jour semble un peu meilleur — un peu plus calme. Je sais que les autres ne veulent pas vivre dans cette maison, ne veulent pas rester ici, mais je pense que j'aime bien la banlieue. Les voisins nous regardent parfois un peu bizarrement, mais ils s'habituent. Je suis sûr que les conseils de jardinage que Rooster distribue comme des bonbons sont bien accueillis, même si ça pourrait être à cause de ses cheveux roux et de son accent écossais. Les femmes au foyer adorent toujours ce type.

      Je tourne le robinet pour couper le jet d'eau. La poignée de douche grince, me faisant grimacer — la salle de bain est la prochaine sur notre liste de projets. Nous avons déjà rénové le jardin, la chambre, la cuisine et le salon. C'est ce qui arrive quand on met cinq motards travailleurs dans une petite maison sans responsabilités.

      Enfin, pas sans responsabilités. Il y a toujours Izzy dont il faut s'occuper, et elle ne semble jamais se lasser de l'attention supplémentaire.

      Je souris intérieurement en posant le pied sur le tapis et en attrapant la serviette accrochée au porte-serviettes, mais je m'arrête quand j'entends la porte.

      Bang ! Bang ! Bang !

      Je passe la serviette sur mes cheveux courts, écoutant. Attendons-nous quelqu'un ? Probablement les voisins. Ah, peut-être l'homme avec qui Rooster travaillait l'autre jour — Rooster l'aide à installer un bassin à carpes koï pour l'anniversaire de sa femme. Ils sont mignons, ce couple, l'homme avec une tête chauve qui brille pratiquement au soleil, sa femme avec de longs cheveux noirs — sûrement une perruque. Mais qui s'en soucie ? La façon dont il la regarde comme si elle était la plus belle femme qu'il ait jamais vue... Ça me fait sourire à chaque fois que je les vois. Je descends la serviette, m'essuyant le reste du corps, mais ma peau reste humide à cause de l'humidité post-douche. J'imagine qu'un jour, nous serons comme ça avec Izzy, tous à différents stades de décrépitude, tous heureux simplement d'être ensemble, d'être avec elle.

      Les coups retentissent à nouveau, plus forts cette fois — plus insistants.

      Je fronce les sourcils. Je ne suis pas le seul à la maison. Que font-ils ? Peut-être que Mack s'occupe de notre fille. J'espère que oui ; elle m'a épuisé la nuit dernière, et je ne suis pas sûr que mon dos s'en remettra un jour.

      Ça en valait largement la peine.

      Bang ! Bang ! Bang !

      J'attrape le peignoir d'Izzy sur le crochet, le seul peignoir ici — bien sûr — et je sors dans le couloir ressemblant à un ours dans une jupe courte. Ridicule. De l'arrière de la maison, la porte coulissante en verre siffle en s'ouvrant. Je me dirige dans cette direction mais je suis bousculé lorsque Blade me frôle en passant.

      — Attention, Ry !

      Je me raidis. Il chante toujours le surnom qu'Izzy me donne. J'aime bien quand elle le dit, mais le nom — Ry — sur les lèvres de Blade me donne envie de le frapper. Au moins, je n'ai pas à répondre à la porte.

      Je me retourne pour aller vers la chambre — pour mes vêtements — mais je lance par-dessus mon épaule :

      — Fais gaffe, Prospect.

      Je l'appelle rarement comme ça ; c'est le truc de Mack pour s'assurer que Blade sache qu'il n'est pas encore l'un des nôtres... mais il l'est.

      Il est l'un des nôtres depuis qu'il nous a aidés à affronter les Grunge pour tuer le président de ce club — pour protéger Izzy. Si l'ennemi de mon ennemi est mon ami, alors quelqu'un qui aime la femme que j'aime doit être l'un des nôtres.

      Je ne suis pas aussi méfiant que Mack, cependant. La méfiance est pratiquement son travail — un vrai chien de garde, ce type.

      Je suis juste le chimiste.

      Mais j'ai à peine fait un pas avant que la porte d'entrée ne s'ouvre violemment.

      — Que s'est-il passé, bon sang ?

      Ce n'est pas Blade cette fois ; c'est la voix de Mack. Et il n'y a pas à se tromper sur l'urgence dans son ton — oh oh.

      Je change de direction, suivant les pas de Blade dans le couloir puis dans le petit salon, contournant les canapés en cuir, évitant de justesse la table basse finement sculptée que Blade prétend « unifier la pièce ». Blade a l'œil pour la décoration intérieure, bien que je sois sûr qu'il me tuerait si je le disais. L'homme est, après tout, un assassin.

      Blade se tient maintenant à la porte, me tournant le dos, épaule contre épaule avec Mack. Izzy est juste derrière eux, regardant autour du côté de Mack vers celui qui se trouve sur le perron. Et ça doit être quelqu'un d'important. Il ne faut pas trois personnes pour répondre à la porte.

      J'arrive enfin dans l'entrée et jette un coup d'œil sur le porche.

      Merde.

      Ozzy. L'homme est un motard comme nous, membre des nouveaux Grunge — il a été élu président après la mort de Dominick.

      La moitié de son visage a toujours été couverte de tatouages.

      Maintenant, l'autre moitié est couverte de sang.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
CHAPITRE 2


          

          ISABELLE

        

      

    

    
      — Ils ont attaqué le club, dit Ozzy d'une voix épaisse et difficile à comprendre – lui manque-t-il des dents ? Ils ont criblé tout l'entrepôt de balles. Seuls trois d'entre nous s'en sont sortis. Putain, trois.

      Eh bien, on dirait que quelqu'un n'est pas fan de la restructuration.

      — Qui était-ce ? demande Blade.

      — Oh, ça n'a rien à voir avec moi, et certainement pas avec les Grunge. Ils m'ont dit de vous transmettre un message. Il pointe du doigt Mack. La fille... ils l'ont enlevée. Ses yeux sont crispés par la douleur ; les lambeaux de sa joue blessée bougent de façon languissante – dommages musculaires. Et si vous ne les trouvez pas rapidement, je ne crois pas qu'elle verra la fin de la semaine.

      Le monde semble ralentir, basculant d'une manière folle et hasardeuse qui me laisse déstabilisée. Oh merde.

      La fille, ou la seule à laquelle je peux penser qui pourrait être en danger, est la nièce de Mack, Juliette, une enfant qui a passé toute sa vie avec la sœur de Rooster – je viens de découvrir ce fait la semaine dernière quand Rooster a appelé Adeline en visio. Ils gardent vraiment leur cercle restreint.

      Mack et Blade aident Ozzy à entrer et ferment la porte derrière lui, nous protégeant des regards indiscrets des voisins. Ozzy les repousse tandis qu'ils se dirigent vers la cuisine. Il s'appuie contre le comptoir, tout son poids sur ses coudes. Il tousse, et un caillot de sang coagulé tombe de ses lèvres sur sa chemise. Les autres taches sur le coton sont pour la plupart séchées. Je suppose que cela a du sens s'il a conduit tout le chemin depuis le Canada, mais je suis surprise qu'il ne se soit pas arrêté pour se nettoyer ; c'est au moins douze heures de route.

      Je les suis dans la cuisine. La maison a un plan plus ouvert qu'avant, donc je peux les voir depuis l'endroit où je me tiens dans le salon. Le caillot vient probablement de la blessure sur son visage. Elle est si profonde que je peux voir le reflet brillant du muscle le long du bord supérieur de l'entaille. Il a besoin d'aide – des points de suture. Mais mon esprit s'emballe. Comment ont-ils trouvé Juliette ? Elle était exceptionnellement bien cachée pour la protéger de son père, le frère psychopathe de Mack, Jeff. Mais il est mort. Alors pourquoi quelqu'un enlèverait-il la fille ?

      Plus profondément dans mon cerveau, une autre voix chuchote : Encore ? Comment cela peut-il arriver encore ?

      Ryder va à la fenêtre du salon et jette un coup d'œil à travers les stores en bois que Blade a installés la semaine dernière. Les voisins sont plus tolérants que je ne l'avais initialement prévu, mais je ne peux pas imaginer qu'ils seront enthousiastes à l'idée d'un homme se vidant de son sang sur le porche.

      — Il n'y a personne dehors. Donc personne n'a vu Oz, dit Ryder. On a de la chance qu'ils aient un boulot.

      Mais nous aussi – notre travail est de protéger cette enfant. Elle a eu une greffe de cœur quand elle était petite, et le cocktail de médicaments anti-rejet n'est pas couvert par l'assurance – déposer une réclamation signifie qu'elle ne peut pas être cachée hors réseau. Alors, Mack et les autres ont payé la facture.

      — Que veulent-ils ? je demande, et Ozzy se tourne vers moi et cligne des yeux mais ne répond pas, sauf pour s'essuyer le menton. J'essaie à nouveau : Ils l'ont enlevée, ils l'ont menacée d'une fin imminente d'ici la fin de la semaine, mais il doit y avoir une raison.

      S'ils voulaient s'en prendre à Mack, ils l'auraient fait – il n'est pas exactement caché, bien qu'il vive sous une fausse identité puisqu'il est toujours une personne d'intérêt dans la mort de Jeff. La seule raison d'enlever la nièce de Mack est de nous forcer la main, de faire faire à Mack quelque chose à quoi il s'opposerait... n'est-ce pas ?

      Ozzy renifle à nouveau, mais je pense qu'il se racle la gorge. — Je suis... Il marmonne quelque chose et grimace.

      Il est clair qu'il a du mal à parler à cause de cette blessure sur sa joue. Est-ce qu'elle traverse directement l'intérieur de sa bouche ? Je plisse les yeux, et je crois voir l'éclat d'une couronne en or sur l'une de ses molaires du fond.

      Merde. Nous devrons d'abord nous occuper de cette blessure. Peut-être lui trouver un stylo et du papier.

      — Nettoyons-toi un peu, je dis. Tu as besoin de points de suture. Quelqu'un, attrapez le whisky.

      — Vous avez entendu la dame, dit Mack, en lui tapant dans le dos, mais c'est Blade qui plonge dans le placard du coin. Les mots de Mack résonnent encore dans la pièce quand je me dirige vers le couloir.

      La salle de bain est embuée, humide contre mon visage déjà chaud – le bout de mes oreilles est en feu à cause du stress. Je récupère ma trousse de secours dans le tiroir du haut, et le temps que je revienne à la cuisine, ils ont installé Ozzy sur une des chaises de la salle à manger près de l'évier. Il a enlevé sa veste en cuir et le T-shirt en dessous – musclé, tatoué, et couvert de petites blessures de tailles variées, dont beaucoup sont assez profondes pour nécessiter des soins. Du... verre brisé ? J'ai du pain sur la planche.

      Mack a déjà attrapé un tas de serviettes propres et les a posées sur le comptoir au coude d'Ozzy. Blade lance un regard noir – il a choisi les serviettes il y a quelques semaines, d'une teinte gris brumeux. Et Ryder... porte-t-il ma robe de chambre ? Elle est si courte que je suis surprise de ne pas voir ses couilles se balancer en dessous.

      Ryder me surprend en train de regarder, baisse les yeux comme s'il venait de réaliser qu'il porte une minijupe et se dirige vers le couloir. Je pose ma trousse sur le comptoir et enfile une paire de gants en caoutchouc. Je connais mes gars, mais je ne sais pas où ce type est allé.

      — Ne bouge pas, je dis, en aspergeant son visage d'iode. Ça coule du bout de son menton, mais j'enchaîne rapidement avec des cotons, nettoyant le sang séché de sa chair pour voir ce que je fais. Vraiment... vraiment... ne bouge pas.

      La blessure est profonde, mais pas aussi mauvaise que je le pensais. Elle a tranché une toute petite section près de l'arrière, mais le reste du muscle est intact. Il pourra sourire à nouveau. Et il devrait être capable de parler même si c'est douloureux.

      Je glisse l'aiguille à travers la peau au coin arrière – la partie la plus profonde. Il siffle, mais il ne bouge pas pendant que le premier point est fait. Je le noue, mais du sang s'échappe de la blessure. Je m'écarte pour prendre plus de coton.

      — Il faut qu'on trouve qui voudrait s'en prendre à Juliette, dit Mack. Qui voudrait nous faire du mal.

      — Ce n'est pas seulement à propos de vous, répond Ozzy, grimaçant à nouveau. Il lève les doigts vers sa joue comme pour maintenir son visage en place, lèche le sang séché sur sa lèvre et renifle. Ils s'en sont pris à nous – ont tué tout notre groupe, puis ont pris la fille pour vous atteindre. Ils couvrent toutes les bases. Mais je n'ai aucune idée pourquoi, ce qui signifie que Dominick était évidemment impliqué dans des choses qu'on ignorait.

      Dominick – le dernier président du M.C. Celui qu'on a tué. C'est comme si nous étions chassés par son fantôme.

      — Alors, que veulent-ils ? je demande à nouveau, mais cette fois, Ozzy hausse les épaules.

      J'appuie le coton contre le côté de son visage. Il cligne des yeux vers moi avec un regard à la fois douloureux et reconnaissant.

      — Et la sœur de Rooster ? demande Mack.

      Il hausse à nouveau les épaules. — Je n'en ai aucune idée. Je sens les muscles travailler sous mes doigts. Mais je connais quelqu'un qui sait.

      Mon cœur s'arrête.

      — Et qui ça pourrait être ? demande Mack.

      Il a envie de sourire, vu la façon dont sa mâchoire tressaille, mais il se ravise ; son visage reprend son sérieux. — Je n'ai pas eu son nom. Mais j'ai le salopard dans mon coffre, vu que je me suis dit que tu voudrais lui parler. Espérons qu'il ait survécu au voyage.
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      Je termine les points de suture d'Ozzy pendant que Mack gare la camionnette dans le garage — ce n'est pas le genre de quartier où les gens fermeront les yeux s'ils vous voient sortir un corps de votre coffre, mort ou vif. Ils nous tolèrent, et on commence à leur plaire, mais j'ai toujours l'impression de marcher sur des œufs — comme si nous n'étions pas tout à fait à notre place.

      C'est peut-être parce que je suis une femme célibataire vivant avec cinq hommes. Les bigotes doivent adorer ça. Même si elles ne savent pas que je couche avec eux tous, parfois tous en même temps, c'est probablement scandaleux.

      Je viens de nouer le dernier point sous la clavicule d'Ozzy quand Mack revient par la porte du garage avec un homme inerte jeté sur son épaule comme un sac de pommes de terre. Le captif est grand et mince, mais même s'il était costaud, Mack n'aurait pas de problème. Mack fait un mètre quatre-vingt-dix, avec de longs cheveux noirs et des bras comme des troncs d'arbres. Un super-héros sous stéroïdes mais sans les drogues.

      Les yeux émeraude de Mack croisent les miens. Il hoche la tête. — Livraison spéciale. Mais il n'y a aucune jovialité dans sa voix ; son grognement rocailleux est empreint d'un cocktail de fureur et de panique.

      Je me retourne vers mon patient et applique un gel antibactérien sur le visage d'Ozzy, puis fixe une bande de gaze sur la blessure. Sa peau est chaude ; espérons que la blessure n'est pas déjà infectée. Un coup de couteau au visage provoque sûrement une inflammation raisonnable et nécessaire... le temps nous le dira.

      — Où est son pied ? demande Blade alors que Mack passe dans la cuisine.

      Je m'écarte d'Ozzy et fronce les sourcils en voyant le moignon enveloppé étroitement dans une gaze tachée de bordeaux, qui se balance actuellement près des côtes de Mack.

      — Il l'a peut-être... égaré au club-house après qu'il n'ait pas pu se souvenir de qui avait la fille, dit Ozzy.

      Ses mots sont étouffés à cause des points de suture et de la façon dont il tient sa mâchoire — raide pour ne rien déchirer. Il aura aussi besoin d'un dentiste, pour deux molaires cassées ; je ne peux pas faire grand-chose à part arracher les dents.

      — On est tous passés par là, dit Blade en haussant les épaules.

      Ozzy se lève péniblement de la chaise et la fait pivoter de sorte que le siège soit devant Mack, dos à moi. Mack laisse tomber sans cérémonie sa prise dessus. Je n'avais même pas remarqué que Ryder était revenu jusqu'à ce que je le voie accroupi aux pieds du siège, attachant les poignets et les chevilles de l'homme avec un rouleau de ruban adhésif. Il grimace en voyant le moignon.

      Au moins, il porte un jean maintenant. S'il avait essayé de s'accroupir comme ça dans ma robe de chambre, il y aurait eu des couilles partout.

      Je fais le tour de l'autre côté de la cuisine pour me tenir derrière les gars. Je pense que je veux juste le voir — l'homme qui a démantelé le Grunge. L'homme qui a kidnappé une petite fille.

      Peut-être que je veux juste voir à quoi il ressemble avant qu'il ne meure. Je suis soudainement certaine qu'ils vont le tuer. Certainement pas avant qu'il ne leur dise ce qu'ils veulent savoir, mais à voir le visage d'Ozzy, il n'aura aucun problème à démembrer ce connard. Bon sang, il a déjà commencé. Je jette un coup d'œil au moignon sous son mollet.

      Sa tête ballotte sur le côté, mais Mack le gifle, et il se réveille en sursaut. Des traits fins, des yeux noisette, des cheveux blond cendré comme les miens, mais coupés à ras, son visage marqué de cicatrices d'acné. Pas de piercings visibles, mais il arbore un unique tatouage mal exécuté sur le cou qui pourrait être une miche de pain. J'aime les glucides autant que n'importe qui, mais je ne peux pas imaginer que j'interprète correctement cette image à l'encre.

      — Quand Rooster sera de retour ici, tu seras dans la merde, grogne Mack.

      — Je ne vais pas avoir peur d'un coq. Il sourit narquoisement, comme s'il était satisfait de son propre jeu de mots, mais le sourire disparaît quand Mack ramène son poing géant en arrière et l'écrase sur sa pommette.

      Il grogne. Du sang coule sur sa lèvre inférieure ; il lui manque une dent de devant. Il n'a pas encore remarqué que j'existe. Je ne pense pas qu'il ait remarqué quelqu'un d'autre que Mack.

      Mack se penche à la taille et met son visage au niveau de celui de son captif. — Tu devrais avoir peur. Tu as tué sa sœur. Et Rooster n'est pas un gentil gars.

      Je hausse un sourcil. Il a tort de dire que Rooster n'est pas gentil, mais nous n'avons pas non plus de raison de penser que la sœur de Rooster est déjà morte, pas plus que nous n'avons de raison de croire que Juliette est morte.

      Mais la tactique fonctionne car les yeux de l'homme s'écarquillent. — J'ai tué aucune femme. Il renifle et crache un jet de sang sur le carrelage.

      Une pression contre mon coude me fait me retourner : Ryder. Il cherche ma main et la serre — il est inquiet, lui aussi. Ozzy est toujours debout derrière la chaise du captif, regardant pendant que nous faisons notre truc, peut-être en train de récupérer après la série de points de suture. On lui a proposé du whisky, mais il n'en a pas bu une goutte.

      Mack se redresse et fusille du regard l'homme sur la chaise. — Où est la fille ?

      — Quelle fille ?

      — Mauvaise réponse, enfoiré. Mack ramène son poing en arrière, mais Blade s'avance à côté de lui, son couteau à la main.

      Blade sourit, mais c'est un sourire prédateur comme l'enfer — lupin d'une manière qui fait hérisser les fins cheveux de ma colonne vertébrale. — Laisse-moi lui poser quelques questions. Il fait passer l'arme d'une main à l'autre, et le destinataire desdites questions, déjà privé d'une extrémité, frissonne.

      — Écoute, je jure, je sais rien d'une fille ! Il a juste dit de vous le dire. J'allais peindre le message sur le mur après le coup, mais ensuite...

      Ouais... mais ensuite. Je suppose qu'il fait référence à la façon dont ils se sont fait prendre, et la plupart d'entre eux ont fini morts.

      Mais s'il n'a pas enlevé Juliette, et que quelqu'un d'autre tire les ficelles, cela signifie que celui qui l'a engagé est assez malin pour séparer leurs tâches. Je n'aime pas les criminels intelligents quand ils travaillent contre nous. Et... sommes-nous sûrs qu'il s'agit bien de Juliette ? C'est la seule chose qui ait du sens, mais ce n'est pas comme si ce type avait mentionné un nom.

      — Avec qui travailles-tu ? Blade avance, et Mack recule pour lui laisser de la place.

      À la façon dont le captif tremble à la vue du couteau, il est clair qu'il est plus sensible aux objets tranchants qu'à une bonne vieille raclée.

      — Personne — on travaille avec personne. Ça sort comme un gémissement. — C'était juste nous.

      Blade s'accroupit. Il passe la pointe de sa lame sur la cuisse de l'homme. — Savais-tu que l'artère fémorale te ferait te vider de ton sang en quelques minutes ?

      Sa mâchoire se crispe — défiant. — Je-

      — Donc on va éviter ça. C'est facile de découper une rotule. Ou de trancher droit à travers le scrotum. Par où penses-tu qu'on devrait commencer ?

      Le regard défiant de l'homme faiblit. Sa pomme d'Adam fait des heures supplémentaires dans sa gorge maigre. Soit il choisit de ne pas parler, soit il ne le peut littéralement pas. Je suis choquée qu'il ne se soit pas pissé dessus. Ozzy avait raison de dire que les gars voudraient parler à cet homme, mais il semble qu'il n'ait pas grand-chose à offrir.

      Blade s'assoit sur ses talons. — Alors, qui t'a donné le message ? demande Blade.

      — Je ne sais pas qui c'est.

      — Tu as accepté un boulot de quelqu'un pour attaquer tout un club, et tu n'as aucune idée de qui il s'agit ?

      Il secoue la tête, ce qui fait couler du sang du coin de sa bouche et glisser sur le côté de son menton. — L'argent parle, mec. Et... c'était beaucoup d'argent.

      — À quoi il ressemblait ? aboie Mack.

      Il ne quitte pas Blade des yeux, déduisant clairement que le couteau est la menace la plus présente. — C'est Gator qui lui a parlé.

      Nous regardons tous Ozzy. Il secoue la tête. — Personne d'autre de son équipe n'a réussi à s'en sortir. Juste ce connard. Il contourne la chaise, et quand notre captif le voit, il recommence à trembler de tout son corps. — Si on n'a plus besoin de lui pour quoi que ce soit, je pense que je vais l'emmener dans les bois. Lui prendre un morceau pour chacun de mes frères qui ne rentrera pas chez lui ce soir.

      Sa respiration haletante s'échappe de ses lèvres en petits halètements désespérés, et maintenant je peux voir les dents autour de son incisive manquante - de la carie. De la meth ? Ça allait probablement être le plus gros coup de sa vie. Dommage qu'il l'ait foiré.

      — Écoutez, je peux vous dire à quoi il ressemblait.

      Ozzy hoche la tête. — Content de voir que ta mémoire s'améliore.

      — Il était grand, a dit Gator. Un grand échalas. Et il a dit qu'il portait un beau costume - un vrai type guindé. Ce qu'il devait être, vu tout ce fric qu'il avait.

      Grand et riche ? Quel type fortuné pourrait nous en vouloir ? Jeff est mort, et c'est le seul riche que nous connaissons. Qu'est-ce que ça veut dire ?

      — Il a un nom ? demande Ozzy.

      — Bob. Ou... Arnold ? Non, Ronald.

      Ces noms sont assez éloignés les uns des autres. Blade penche la tête. — Tu es en train de deviner ?

      — Je... Il soupire. Non, je veux dire, je crois que c'était Ronald. Presque sûr.

      Nous nous regardons, mais il est clair qu'aucun de nous n'a de visage à associer à ce nom.

      Ozzy penche la tête, faisant craquer son cou dans un claquement assez fort pour sembler briser un os. — Alors, où est l'argent qu'on t'a payé pour nous descendre ? Je m'assurerai qu'il aille à une bonne cause.

      Le captif sourit, mais il n'y a aucun humour dedans - soudain, il n'a plus l'air effrayé du tout. S'il y a une chose pour laquelle il est prêt à mourir, c'est cet argent. — Je ne vous le dirai jamais. Vous n'aurez qu'à me tuer. Typique.

      Ozzy renifle. — D'accord. Je te crois. Il se tourne vers Mack. — Remettons-le dans mon coffre.

      Je décroche déjà. Si Ozzy veut essayer de lui soutirer l'argent, très bien. Appelons ça des réparations pour la destruction de son club. Mais nous avons des problèmes bien plus importants à régler.

      Nous avons une petite fille qui mourra sans notre aide. Une fille kidnappée, probablement sans ses médicaments vitaux. Une fille enlevée à cause de... nous.

      — On ferait mieux d'appeler Rooster, dis-je.

      Ryder me serre à nouveau la main.

      C'est la dernière chose que je veux faire. Mais nous n'avons pas le temps de mal faire les choses. Et si la vie de sa sœur est en jeu, Rooster a le droit de savoir.

    





This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.


OEBPS/images/image-15.jpg
REGLAMEE PAR DES HORS-LA-LOI, TOME 4

R.B. FIELDS







